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600,000 pétitionnaires demandèrent le redressement de nos griefs. 
On se souvient comment ils furent éconduits.

On nous attaqua par la ruse et la famine. Ah ! mes frères, encore 
une fois je ne veux pas faire de rapprochements odieux, mais laissez moi 
exhaler la plainte qui déborde de mon âme parce qu’elle s’y est accumu
lée pendant neuf ans d’angoisse.

En voyant le danger que couraient nos écoles catholiques, en 
voyant les divisions fratricides, les pièges tendus, les dénis de justice, les 
intrusions dangéreuses, nous, évêques, prêtres et catholiques de la pro
vince d’Ontario nous avons souffert quelquefois à l’égal des Juifs au 
temps des Machabées.

C’est alors que le Sénateur Landry fit le geste que tout le monde 
connaît et que le Canada français n’oubliera jamais.

Agé de 70 ans, affaibli par le travail, miné déjà par la maladie, pré
voyant bien des ennuis et les déboires qui accompagneraient sa démar
che, il quitta son siège de président au sénat et se mit à la tête de ceux 
qui étaient décidés de défendre leurs droits jusqu’au bout.

Écoutez les nobles paroles qu’il adressait au premier ministre du 
Canada le 22 mai 1916 : « Monsieur le Ministre, j’ai l’intention à titre
de représentant autorisé des Canadiens français de l’Ontario, de prendre 
ouvertement leur défense. Pour accomplir ce devoir, il faut que je des
cende du fauteuil présidentiel que j’occupe au sénat. Je vous prie donc 
d’accepter ma démission. Je la donne pour me consacrer entièrement, 
libre de toute entrave, à la défense d’une noble cause que je veux tenir 
au-dessus des mesquins intérêts des partis politiques et pour le triom
phe de laquelle il me fait plaisir de sacrifier les quelques années qui me 
restent à vivre. »

Il a tenu parole. Il a sacrifié sa vie pour la cause sacrée de nos 
écoles. Je n’entrerai pas dans les détails. Il a travaillé au grand jour, 
d a combattu visière levée et tous ont pu le juger à l’œuvre. Ceux qui 
ont vu et entendu ce vieillard déjà mourant, au congrès de février der- 
nier, n’ont pas besoin que j’insiste. En voyant ses traits amaigris, en 
entendant sa voix éteinte, la parole du divin Maître se présentait d’elle- 
meme à l’esprit : « Le bon pasteur est celui qui donne sa vie pour ses
brebis ».

D’aucuns pourront lui reprocher des fautes, ce qu’ils appelleront 
des erreurs de tactique. Oh ! que nous sommes sévères pour ceux qui


